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Yoach'WH 
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M é t t — i t t — s t u p a 

il a pour rAisr 
Quand 11 part en caapagaft 

Ut ycuch'ka ! 
La droite 1 accompagne 

La youchka I 
M doac u t - c e qu il «a T 

vouent, etc. 
faaad le prix du pain monts 

La yaavch'ka ! 
effeUae dît sans honte 

La r « * » ' k * i 
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A LILLE 
V*àai I» taxée data 

Bsniirieoa*efc C 
eJnadeûai 

eemmuan 
Coaeil mut 

Basas, «iir M. Je 

Yôn ea*a, etc. 
n—hand» fier pasteur d nommes 

La yonctfka i 
•M : QoeUfeilUr*» 

Le «osjash'am i 
«ont sommet 

_ lastr* non reatara 
youeeAa, etc. 

Samard. ta petit ntAusse 
La youcn'ka i 

Vftrore et «e trémousse 
Laywicbka l 

lasser «y iemangera 
Yoiéaflas, etc. 

M o t ra-t-ea ««erre 
*-a f ouch'ua t 

«a ne lui pesos* «aère 
La younta'ka i 

*%*•» quel beau sabre il a 
To»e*»», « t e 

«Test ainsi que la muse 
Layowfli'hBl 

fier tan lloofton stomate 
La youch'tc* 1 

* Magner ces gens-la 
» ousfc'fce'de ht dijae de Gandonilla 
C e ta, nsatchUgoaane taoga yoocn'k-a 
© maintenant , aHons c h e z A n a s l a -

s i e ! Maris TOTTS verTtjz qu'elle jouera 
d e s c i s e a u x D a n i e l j e n'ai pas été 
gentil pour le gouvernement . 

CLO VIS MU&UMB, 
Députe «te le Se me. 

«9UVÈLLES PA«LEMENTAH.€S 
A LA CHAMBRE 

Distribution» tle projets 
Pari», 12 dreesahr*. 

On a distribué 2 le Chambre, des pro
jeta Sa Isi partantprerogation de surtaxes 
{ a i octroi* d Armenlieree, Avaaoas et 
Mervlfle. 

— On a distribua également une propo. 
fitioa de lai é« M. Deejardtaa enbentuant 
au droit trie de f francs sur les blds 
étranger» an droit gradue. D'après ?• pre ai qui a deux articles, le gouvernant nt 

Uarsaïasrait le ssomura dee maretiés rè-
Sulateur et les localités où ils seraient 

teblra, et la q otite da droit s'abaisserait 
et aMsure qee> a*éi*veraiant las prix da hlé . 
'irrr saa•—aa-sBre rere ten aie ai me vsiaat 
S e 80 a ai franc- sur les i.arche» réicula-
«sara, 1* droit 4* douane serait de 10 
^ e s c s aaa M» kilea H ne serait qae de 
(B tr. quand le bie français vaudra t da VI 
* S 2 I r . 

Contre les étrangère 
al. Baa isaard . député d* l Indre dépo

s a » mardi aur la < v e a u 4e .la Chambre 
«ne prapositi n de lui excluant Ua israe-
Ltes et Ira étranger» qui n auront pas deux 
ij|eadret<oe* comme Iran aie d* toutes les 
Suministratrona pu- liquet 

Il demandera l'urgence et an vote an 
terutn public 

CRISE IINISTÉRJELLE EH IT4LJE 
Ronie, \'-l décembre. 

M. M Radinia reformé es soir, la Roi 
qae fee pcatrpsrtere pour former la nou
veau riilmater» n ont pae auouti. 

LA miSSIONMARCHAND 
Paris. 12 décembre. 

on est sans nouvelles officielles du mas
sacre de ia taiseioa Marchand. Au minis-
:tlrre (les c lon le s , ea affirme que les der-
'slères non relies reç-e» de la mission per-
snettant e7oasérer qne celui-ci n a nulle-
«nent été snaaanarée car. on sait que la 
snisston na se trouvait point dans la posi-
rÉon qu'elle occupait, au dire du M o » » -
Wvar yfvyruph'que de Bruxelleï. qni sem 
Me avet" **è mal renseigné. 

faite à la 
*« nom 
r Staes-

(Tn certain nombre de nos collègnea 
ayant maaifeata des craintes au auiet du 
manque d eau qu • nous suaissone depuis 
qaal use jours l'Administration a eau de
voir faire cette communication! au Corne il 
municipal, pour lui exposer la situation. 

La uaiee* da* «anx qae noua con»talon* 
en es ainsaaat n* diffère en rien de celle 
%ue nous vevoaa apparaître loua Us ana 
aux moia de septembre et octobre ; eliaa 
seulement sabi nn rstard ds deux mois' 

Depuis longtempa, est Sut aa faisait 
aentir tons les ans et provoquait, de la 
part da public, dee plaintes qui avaient 
leur ectio jusque dans le conseil mao ci 
pal; et ces plaintes devenaient d'année en 
année, plna vives parce qae tous les aaa 
la conaamaatioa augm ntait et rendait 
pla* aanaib.e cette ineufnaanc* 

Ceat ainsi que da r89j a lKv«7 la nombre 
dee cane*»*K a* a auRmenté d* 1829. a aie 
vant de 7.BJ6S D.UJ., et que la conaom-
caaUoa d'eau annuelle atnrmentaat da 
l.ai7.o74m c • 'devait d* G.L'ilAOl m c 
A ~.B6Li7a m. C. 

L'administration municipale qui nous a 
precéae avait l'nabitade de répondre & 
ces réclamations par la promesse que, 
dés qu* est état de caoass deviendrait in
quiétant, la ville pourrait y remédier par 
l'adjonction dea kaux <le Bénifontame. — 
• Noua possédons, disait Site, ù Vinglea 
et A Uéai'ontaine, des *aut de qualitee 
excellent**, qu il nous safnra d amener 
pour avoir da l eau en quantité considéra 

Lest la, mess eura. ana Uganda qu'il 
noua faut, * notre grand regret dé mire. 

béa ootre arrivés a la mairie, cette q'jes-
tinn qui interess•; au pins haut point l'ny-
giaxte paolique. noua a préoccupé, et noù* 
avoua nommé une commission chargée 
d'étudier cette qus>ton des eaux potable* 

Cette commission, dans laquelle n us 
avona appelé lee hommes les plus compé
tents en pareilles matierea se compeee 
de : 

MM. Qruson. ing-n.eur an chef dea 
Pents *t chausase*. Lariviére, ingénieur 
en cher da la navigat on; Chopui* ingé
nieur des mines : Devoe. ingénieur des 
Ponts et chaussée* Gosaslct proiessenr 
à la .acuité ces beieace*; Charle» Barrois 
prefeaeatir àJa l'acn te dea sciences : Goa-
a rt. conseiller municipal; Colonel Saver 
conseiller municipal* 

liane oea dernier* tempe, M. le docteur 
C ilui*tte directeur ds l'metitut Paalcur. 
a été appelé à remplacer M Cbapuia, dé-
miastonnaira pour cause de départ. 

Après a'étre réuni* plusieurs fois, sons 
la préeidenie ce l adjoint délégué et s'ê
tre rendue sar les lieux, la commission a 
dee de de-faire procéder, é 1 ép que ordi
naire des Lassée eaux, A un* série d expé 
nences qu'elle e cooliee é JMM. i evaa al 
Chapaia, A le.let d* déterminer le j.lu* 
exaetemeat possible quel était le débit 
dee sources d* hénifontstne. afin de sa
voir quel secours il et «n possi le d en at
tendre 

La* expériences eat été reprisse Is 
mois dernier . et des obearvalions qai 
nous ont été communiquée, il réaulle que 
pendant la période des t>ass s eaux le 
débit journalier de ce» sources é 1 étiag* 
est dVnviron îfc i » m. v et de -4'JU m. e. A 
1 m. :ueu daaeoua ti» lif.iaaa. 

D où il faut canclarc que 1 adjonction dee 
•ources d* ttenifontein* a* pourrait noua 
four.iir — ù i ép jque de l'iasui .sance des 
eanx d'i-lmmer a, le aeul caa qai doive 
nou* préoccuper—' qu un a .ppla ueat de 
£«uu mètre* c. par jour, et ea descendant 
encore plus profonde ment d* 3 A t KW m.c. 

i.'uantiié oien faible, si l'on coneidér* : 
1- ua'il faudrait pour c*la étaulir A Bé' 

Bitontain* des maca.ne* pour élever rt 
re.oaler la* eaux ; 

I i, ue la durée dea travaux nécessaires 
serait de cinq eu aix ans . 

." wns la ddpsnss s élèverait A, an 
moine i OOU.oQO. 

Telle est la vérité aur les sources de 
Béai'ontaine. Nou* pourron* eu resta 
dansquelqsé l e u p i communiquer au con 
aeil Isa conclusion* de la coramiaaion. 

Mai* quelque «oit la solution adoptée, 
comment parer à l'insuffisance actuelle î 

La consommation journal ère dea làiux 
d'Kmcierra eat de tt a 2 .on » mètre* cube* 
pendant les baute* eaux et de 16 è 18. 00 
rretre* cur-ea pendaDt les basses eaux.ee 
qai repréa me 7â A iw litres par jour et 
par habitant — ce qui aérai: suf isant si 
ton'.* cette quantité était empiovée à 1 ali
mentation. 

-Maie une grande partie, S00O mètre* cu
ba* par jour sont employé* pour 1 lndns 
tria, ce qui rédu.t A 55 ltre3 par j <ur et 
par habit et et pendant le* haases eanx A 
;(.'• litrea la quantité dispjn bl* pour l'ali-
coentaiion, qui devient ainsi tout A fait 
inaut santé 

Il nons faut donc arriver A supprimer 
l'eau de source que nous livrons, a titre 
industriel, et pour csia, il faut étendre et 

oea «aux indus-, 
triélles. 

Actuellement la consommation des eanx 
tadastriellee fourniss 4*ar l'Arbonnoi** 
Pssat 'SJuaaiir A UuOO asiaasBa aaj'ies par 
joufjl leious sera facile anria eonstrne-
l'i'USlsjBBe usine élévatrica «at â'u i réaer-
vok^tjarriver A porter lessanauction A 15 
ou SB >>» mètres cubes pat jasjr.Car le d«-
çrstsaatoavril 187A nouaMèagise à. pré. 
»e*a» eamt raaannnoise jamanaA 700 I trea 

2520 aaatres cubes A 

n s i n e i K , sa pourrait réglementer 
plus sérieusement l'emploi des eaux po
l i ht* comme «eux industrielles qni, au
jourd'hui, dean « t lien à « a véritable abua. 
On constats en eftet, qu actuellement ea 
viron twuo mètre* oubea par jour aent li
vrés a i tarif industriel de 0,06 le mètre 
cuue, A des par.iculiera qui e'en servent 
pour alime 1er des moteur* A eaas , dea 
moteurs A gaz. dss aaeeoaeura. etc — 
voire même pour élever deaeereviaaea «t 
de* anguilles ai pour couper dea alceole. 

Ce* modification* fera eat facilement 
obtenir uue augmentât on de 6 A 700J mè 
Ire* cuoe* par jeur. ee qui. aux époquea 
dea i.aaae* eeux. aérait suffisant pour 
éviter le retour dea penuriea qns noua 
constatons tous les sus. Aussi i adminis
tration aa proposs t-elle de vous pressn-
ter «ou* peu un projet d'exteneion de la 
diatribution d'aeax industrielles, ainsi 
quu.i projet de révision ou règlement de 
le distribution des «aux foteblea A titre 
industriel 

Nous espérons ainai parer pendant un 
certain n >mbre d années A 1 iaaufflsauce 
de nos sources. 

Mais il est i ien évident qu'il est abso , 
itimant nécessaire de prévoir 1 avenir et de 
rechercher 1<* mo eue d'augmenter la 
quant.té d eeux potable* ; nou* avon* aus
si A nous preoceup r de la capUtion dé
fectueuse Je no» «ou ces d Km i erm. C* 
•ont ià des question* qui eront l'objet dee 
études ds le commission technique don; jo 
voue pa lai* lent a l'heur*. A u s s . l t cas 
étude* terminée*, noua en apporterons au 
Conaeil I s cnnolu*ion*,au*iqu* Isa pro
jeta néc**aaires pour les appliquer. 

Dr STAES-BRAMB, 
Adjoint. 

D£RHI£R£ HEURE 

NOS 

T E R R I B L E E X P L O S I O N Dtv G A Z 
Béaera. 12 d-cembr*. 

Par suite d une fuite de gaz, une explo
sion e'eat produite dans ls magasin d'é-
to'fes ds 1-onzoffler 

La fe me l-'oag -ftier a eu la jambe i rù-
lée, deux passants ont été grièvement 
blessés par les éclats de la devanture. 

UNE BAGARRE A ANGERS 
Angers, 1'-' décembre. 

Samedi aoir. une conférence en faveur 
de I'L nivereité libre ds Pari* A 1 oecaeioa 
d un* bagarra entre Isa ouvrier* le* étu
diant* et la police. iJasjtears agents et 
étud ants ont ét« blesses: trois arresta
tions ont été opérées, d'sutres sont immi
n e n t s . 

Lts Etecftflîîs_da_ 12 DéceiiHire 
Élection législative 

Benncv lie, l i décembre. 
M. Chautempa. républicain radical. 8186 

vo ix ii.i-11, . Si. Moral Kr«d«l, r é p u b l i c a i n 
modéré, 4725 voix — Manquent i commu
nes. 

Elections municipales 
Commune de Nieppe 

Nieppe, K'dé-erabre. 
• r r t l a n «la B e n r x . — Inscrits . 7J8 ; 

votants, 570. — Vamel J . -B. candiéat du 
Parti < avriar, S3 voix ; V*ocest*noble. 
réactionnaire, 4'.'ti voix (BLU) ; Chiorac, 
epportuniete, 91 veix. — Blance et di-
vare, 22. 

•cp l loat «tes P a n t . — Inscrit» : 499: 
votant» V20. — A Vandcracnooten, can
didat du Parti Ouvrier, li, voit, lJo sson 
nier, react onnaire. 178 voix: Dlisl.u n, 
opportuoiate, 10T> voix: fclanca et divera, 
la. — HaLtoi'aie. 

Dans 1» section du Bourg, jamais Iss 
candi i aie réactionnaires n avaient eu d op
posa.ou 

i an* la section du Pont, il • agieea t de 
rempla er nn conseiller municipal oppor
tuniste. 

Commune d'Avion 
Avioa |S décembre. 

Inscrits : 1340 — VaaaaSj '• S73 
C» liste du Parti ouvrier obtient on* 

moyenne de :00 voix : la liste d** demie-
•ionn lire* une moyenne de 40 > voix, et la 
liste dit* dente une moyen c de *.' 0 voix 

M. Vire], maire démissionnaire est seul 
F.I.L' liaUetagt pour les douze auires 
aiègea. 

MU8EEB 
Le Musée sjlaj peinture 

IT 
t que s'en aUaieat, aa peu de teas 

«•tas, usa tableaux ignorés de nous aaar U 
atapart, aetr* muiji sbsssiaiaai t, neus l'asaas 
«lit, d* naarveillsui Aalia aa* aons epparasssat 
«sas «rnséae victoricoats. 

•Cusur—tune et ««•iaieVatien rauairiasle 
c'efferoMt ee casatarvsr, aa Blaser, aiasi asasti-
tué, ta* *ria*ie qu'île isalssiusnt, «ta* a%*t pas 
sans habileté qu'ils j parviennent. N* non* 
éviteal ila pas en 1 SIC, par forces rases, la ree-
titulien. à l'étranger, d» qa*rant* six chefs 
dceavre* Aussi ne «aurait, ea leur repracher 
las longues «onces qni s'écoulèrent sans qae 
notre collection senrichit d'aucune acquisi
tion. 

L* goèt pour le* arts s'affirme, cependant, 
de plus ea plat dans notre ville par de nombreu
ses et fort belles expositions. Et pourtant le* 
conservateurs se succèdent sans qae rien de re
marquable soit à signaler, quand à l'embellisse-
aieat du Musée; nou» devaos atteadr* 1840. 
saur v*ir, «vec Reynard, s'accroître, de resssr-
quabies «avres, les collections qui lui so^t con
fié 

Nées devoB* signaler, pour 1837, l'achat d* 
•ix tableaux et 1 entrée, uns année plus tard, du 
cbef-a'œutre d un maître alors incompris, de la 
« Mëdee > de Delacroix : devons a*us dire qu'on 
ne eoagea pas * e'en réjouir ? 

Kspidemrnt, franchissons les étapes d'une 
benne adminittrauon stns nent arrêtera l'iai-
tal alieo du musée en iâiS, dans lee asiles fort 
bien aménagées au deuxième étage de l'Hôtel 
de Ville, par 1 architecte Beavigaat. Fvjpplons, 
briAvemeot, pour 1807, lacqsisitîen des deax 
magnifiques tnédanions 1' < Eloquence » et la 
« Science», psiats par Verenèsc pour la décora
tion dn palais Barbarife, à Venise et jnsqu'ea 
1870-71, les remarquables acquisition* le* en
vois précieux de 1 Liât* 

a * * 
l »1*>-ae i i . — Qui dira les a Très éprou

vées par le Conservateur pendaDt cette année 
d'angoisses' Nous avons parcouru toute uneso-
lum neuse correspondance que cous devrions 
publier ; elle témoignerait de l'inconscience dss 
«as, de 1 affolement des autres, de l'énergie dé
sespérée d un caustrvit ur intelligent et bonnet*, 
de la canailterie, ordinaire de* membres de 
cette as-ocistion de créuas qui forme 1* clergé 
de l'reaoe 

Le cadre qui nons est tracé, eat trop étroit 
pour nous permettra une telle publication: nous 
ne sauvoas que rappeler les mesures de sécurité 
qu o» crut devoir pr-adre, en prévision de l'in-
vsslissemeat de Lille. 

Dé* octobre, le Conseil, sur le proposition da 
Conservateur, ouvrait ue crédit destiné a cou
vrir l*i frai* d'rmbalUg* et de transport, dan* 
le* sous-sels de i* nouvelle préfecture, des plus 
précieux de nos chsfe d'eruvre. 

Le lieu de depot choisi a'effre pa* une ga
rantie surtissB'.e. te Ceoserrateor s'iaqaiète, i1 

•dresse aa maire lettre sur lettre... Loua, on 
daigne lui jeponjre : 

e Je regrette que la mu lipl.ciU et l'urgeBC* 
exceptionnelle de* affaires dont 1 edminéalratioa 
rouniiipsle est surchargée depuis quelques temps 
m'aisst empêche ds répondre aux diverses let
tre* 

» J* n'ai donc aaa vous remercier de* saget 
précaution* qu* vous avez i r,ses. Las dessins 
originaux ayant été placés dans des caisses ea 
ter SMrsnéliquaawol fermée -, il ne ase parait pas 
qa*«e y * * -1—» I ' • • * •• ^ * « » * • i • ! , a * 
qaaat à la téta de cire, pueseja* la caisse qai 
doit l'enveUpper est préparée, a ne faudra 
I S M doute pai longtempt peur l'y enfer-
•mtr. > 

On conçoit aisément les craintes, le* terreur* 
de 1 homme obsédé par 1* désir de soustraire i 
tente spoliation passible, notre Masre de pein
ture. Les honoras da Maire, ainai pletaes de 
saillie* spirituelles et merveilleusement calli
graphiées, ne rassnrrnt pas le Conservateur ; il 
multiplie ses démarches, s'assure, près du bourg 
mestre de Courrai, ni asile aa Musée de cette 
T..l« ea sollicite aa autre à Notre Dame de la 
Treille. 

I.a fin de II guerre, seale, mit nn ferme **x 
inquiétudes da pauvre conservateur. 

Neus reproduisons, ooa peur que s Indignent, 
mais bien pour que s'esbaudissrnt nés lecteurs, 
le passage suivant d'une lettre par laquelle la 
Commission de l'œuvre de Notre lame de la 
Treille et de Saint Pierre ae refusa àlaiss-r pro
faner par des T o i l e s e m b a l l e r * la crypte 
é une Eglise : 

« La Comtniaeioa est très disposé* a offrir a 
si ville, en caa de eiège, un asile peur les chefs 
d o-uvrs i us renferme son Musée, mais elle 
ne peut le faire qu'à certaines conditions. D'e-
près le» icutruct.ens de Monseigneur l'arche-.é-
que de C ambrai, la chapelle de la Vierge béa;* 
et consacrée au culte, n* peut être détournée de 
sa pieuse destinât,on. 

e L* crvpte serait mise i U diapesiiioa de 1* 
Ville, mais les travaux indispensable* pour la 
conserration des tibleaur et pour protéger le 

monument contre toute dégradation seraient 
fait* anx frai* de la tnaoicipaiitc et sous le con
trôle de notre architocle, M. Lrrsy. Le* lieux 
eeroat rendu* plu* tard dan* leur état actuel. 
Il ett entendu que l'on tu dépotera dan» 
la crypte aucun tat.eau qui par son tujtt 
ou son exécution serait déplacé dans un» 
églite. » 

L» Cemmiasi**, le rappelant les beaux jour* 
de premier empire, eut-elle l'espoir de ne rece
voir, pour le* « chambarder s que ta* seuls ta-
atesmx qni eussenojpa orner, par la saits, ses 
Eglises . . . 

MARY GILLJ 

DANS LA RÉGION 
La Réunion de Moulins-Lille 

« Nos Sergents-Recruteurs » 

Les c e e l a v e s «Se SI. B a r ro i* — H. 
U n le «m m> p a r l é . — F l a i r ete 

srstjrostea 
11 existe A Lille un Comité, qui s intitule 

républicain de gowttrntment. et qui s'est 
donné pour raiêsion ds délivrer la benne 
gslatte eapitaitate du caacnemar aocia-
lut*. 

Jusqu'ici cet excellent comité avait dé
libéré A huis d e s — procédé usité quaad 
il «agit d* choass nonteuses — ; mais, 
pris subito d'un accès de courage, il vient 
de partir publiquement en guerre.eyant A 
sa tète Don Quichotte Dubar et Saacho 
Barrais. 

s e t s de tels chef*, c était aux Mouliae 
qu'on devait a attaquer, et la première es
carmouche a eu lieu eamedi dan* la salle 
de l'Alliance, ru* d Arras 

t.'Echo d* Aord, représenté dans la salle 
par MM Dubar et Goucrt. contacre deux 
colonne* h cette grrraad**, manifestation, 
dont 1 importance éclatera éblaoiaaante, 
quand on saura qns le général Ovignenr 
y aa*i*tait, flanqué dea illaetrations du 
ïiarr au qui se nomment Pauohille. H*u-
doy et Lancnin 11 manquait Prackera 
d'Hugo paur que les perteara de peau de 
lapin de U baeoche roublardo alén.ale 
fussent tous présent*. 

L'entrée naturellement n'était ouverte 
qu'aux invités. 

Le journal des nourrices annonce que la 
vaste ealt* eat comble et que les ouvrier* 
sont en grsnd sombra. 

Le vérité, c'est que r.o personnes très 
exactement sont le, dont 103 bourgeois 
plu* ou moins grisonnants — l'espoir du 
siècle ecou é — et M ouvrier* qui avaient 
re.u à l'atel.er, dea émisBairee de leurs 
patron».de» lettre* d nv.tetionet n avaient 
pa» oaé a abstenir Plusieurs membres du 
Parti ouvrer eux mêmes, de peur de per
dre leur gagne pain, as sont rendus A 
cette réunion. 

Il faut citer, p rmi les patrons qui se 
tr uvt.eiv. aana la aaile. aurveillant leurs 
saleriés, MM. Coquart maître fondeur, st 
Horigitte. n.a't e quincai 1er. 

Aux première rangs, eonfortsllsment 
assis, tous les bons bourgeois dejA cité* : 
per derrière et debout le*ouvrier* 1 i aga 
saisissante de la part réservéedsns la ao-
citté aut travailleurs par le Comité repu-
t lica.n de gouvernement. 

M. lfarro.s, prési-l n*. annonce qne.dan* 
deax ans il cua**era le» t\raua si de 
I Uôtei o* Vil *, Barroia, «n cb*sseur de 
tyran* ! Uqsl tableau pour le i'alaia dea 
Beaux Art* ! 

JI tenta ensuite une critiqua du co i lac 
tivieme qui paraît il,<aa tend û rien muins 
» qu'A ramener la société A l'état primiUr 
>• d une colonie d'abe lies ou de fourmi». • 

a Toutefoia, ajoute t il. on ne noua dit 
paa où l'un prendra les neutre* et lca es
claves » ! 

'M u» savon» maiatenint ce qui gene M. 
Berrois dan* le collectivisme. Il n* «ait 
où l'on trouvera des esclavea ! Ne lui en 
faut il paa pour aaaurer ses revenus et 
cirer ses bottes T 

Aprie Barr u», Duhem ! Et c» sera aa 
sûrement l'œuvre la plut (fraude de Co
mité repu jlicain d* gouvernement d'avo r 
fait paner Duhem. Nou* signalons cet 
événement anxperaonnes qui ont des per
roquets à dresser. 

Car le aHaSaii r* d* M. Duhem a déjd été 
lu ar nou* quelque part. C* doit tire 
dan* I Écho, vera le mois de janvier der
nier. C* n es: pa* un discours ces t une 
c.rcuiair*. avec pour deviaa : « Ni réac
tion, ni révolution >. en phonographe 
remplacera, dans la prcehai.is réunion, 
M. i utie.n indisposé. 

Après Duhem Gayet' qui ça, Gayett 
Voua ne connaisaer. que lui Ces: le même 
Gavât, qni a soutenu dans toutes ses réu
nions, le cléricel Loyer 

Celui là commence par annoncé qu'il n'a 
jamais chnnge d op.n n. I.t qui donc 1 en 
acraae r Clérical il éliit, cK-ricjl il est, 
clérical il restera, Vo la qui est enendu 

Pendant une heure, il a parle un peu do 
tout, et encore d outra c lose. !1 doit être 
de la categoris d< a avocats qui bavardent 
long te f.* pour ju*t. fier leur* honoraire» 
Quand i s ont fini, ls tribunal sa venge en 
donnant le maxi num A leurs cliente 

Ce qui diïtmauo ce Gayet, cest ls tou

pet. Ce dirsntanr t e LoytT. « t t'ett-il pas 
placé ssns le patronage du soaveair de 
Gambette et de Jules rt r y f 

U a même oaé faire I apâtegie du Sénat 
« qai a sauve la France da p*)rii bottlan-
giatei* 

Ponr qui s* soavieat du roi* joué par l e 
ùipé-):e dan» I'atTaire bonUngicte celte 
attiinde de aon ami Gavet donnera la me» 
sure de la sincaVita des opinions dei 
hommes du « Comité républicain de gou
vernement i. 

Cléricaux honWax, parvenus hautaine, 
amb.lieux avant tant, ile déahonoraraient 
le mot « républicain », si quelqu'ua pou
vait croire au républicanisme d* façade 
derrière lequel ile abritent leur volonté de 
conserver les privilège* politique**! éco
nomiques de leur elasee. 

< Où trouve rené noue noe eeelaves dans 
la société collectiviste f » c'est Isar préai
dent barrois qui l'a dit, et c'eat la morale 
de la journée 

Quelques ouvriers qui aseiefeient Acelt* 
réunion noua ont dit aujourdbui leut 
écœurement. 

C a d de la propagande pour noua que 
font 1A MM barrai* et Dubar, et c et» 
pourquoi nou» plaçons ce compte rends, 
aeuela rubr que habituelle « l'action ta'-
cial tu dam la Rigton du Nord. » 

A Wasqnehal 
La bartau est ainsi compaaé : Les ci. 

toyena L. PORTER, adjoint au maire pré-
aideat ; A. MILLE et BILLIART, esses" 
sears 

Après une courte allocation du prési
dent la parole eat donnés au citoyen GO'Si 
SELIN\ 

L'orateur fait le proeès de l'opportunis
me qui. maître du pouvoir, n'a pu *ppot; 
ter aucun* amélioration au sort de la cias-
aa ouvrière.Apre* avoir préconisé l'union 
de taua les travailleurs dana lea syndicats, 
d'abord et au sein des groupes politique* 
ensuit*, comme moyen pninant d action, 
il eagagetout le* so ialistes.tous le* vrai* 
rêpuolicainc 1 redoubler dactivté. «fia 
d'amen?* anx idée* socialistes un contin
gent -^'électeurs de plus ea plus nom. 
treux. 

RAGHEBOOM expose, en un langage 
précis, la situation respective dea partis 
A la veille de la grande onanltation poâ 
pulair*. Tou* les réact onnaires, autre-
foie ei profondémen uni», vunt *e fondfe 
en un aeul groupement *uqael ila donna-
neront telle étiquette et tel programme 
propre à amorcer les électeur*. Peur en
traver la marche ascendante d* l'idée so
cialiste, tout aéra mis en oeuvre 

Il importe donc de se préparer dès maint 
tenant A la suprême .ataills. ions las ca
marades, dit lugheboom. auront A e j.'ur 
de contribuer A ta victoire, onacun dans 
la mesure de se- moyens. 

Notre ami parle ensuit* avec èloqnencs 
de la réduction dea haurea de travail, da 
minimum de salaires et critique avec 
força le projet de caisses e retraites das 
travailleurs, tel qu il a été élaboré par d* 
aoi disant am>s de» ouvrer* Leauccèa oij 
tenu par le conférencier a été tr a grand. 
Le* applaudisse neat* qui ont souligné les 
pr ncipaux passages ont montre combien 
il éta t en communauté d idée» avec les 
auditeurs. 

Après un vain appel A le contradiction 
ls président met aux voix I ordre du joui 
suivant voté a 1 unanimité : 

« Le» citeyena réuni* le 12 décembre i 
la salle Saint Léger, affirment leur foi eux 
doctrines collectivités «t s'engagent i 
aoutemr lea revendications prolétarienne* 
ai brillamu.entexposé* parle* camaradea 
Goaselin Uagheboom. et lèvent la séance 
au cri de vive la République sociale.» 

La aoirée a'est terminée par des chanta 
aocioii»tes. _ _ _ ^ ^ _ _ * 

A nouveaux 
Bell* conférence dimanehe soir, chez l s 

citosen 1 • nhaje, rue de Lille. 
Le citoyen HUUMiEUX prêaidait ; as-

se sseura, lee e.tovens DLML'LDER et 
Q U I V U O M . 

successivement les citoyens POULET st 
S K \ t n ont pri* la parole et ee sont fait 
vivement applaudir 

I n individu a eaeayé de répondre A Sa 
ver et de dé endre la sus* du ma.r* Vin
cent, m i l il «est attire de (a pat* f.n dé
puté do Lille, une réplique dea pis» ap
plaudies par I aaaistance 

La séance a été levée, après ladoptio» 
d'un or Ire du jour favoraol* A lidùe ao-
ciaiiate. _ ^ _ ^ ^ _ _ ^ 

X^LluT 
Lundi 1! décembre, à 8 heures du 

soir, estaminet Thoma9. place Câli
nât. 13, réunion publique et contradic
toire, avec le concours a s s u r é des ci
toyens (i DELORY, maire de Lille, et 
H. GHKSQUIERE, conseil ler général, 
adjoint au maire de Lille. 

A Roubaix 
samedi 18 décembre, à 8 h. 1(2 du 

soir, galle du ca fé du Tribunal, rue 
du Grand Chemin, conférenite publi
que et contradictoire, avec le concours 
assuré ries citoyens DECOCK, adjoint 
au maire de Roubaix, et GOSSELIM. 
délégué du Comité fédéral. 
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-csUeest ttenlsosme tout de méine ! 
' sBaf sjBsssjreux 4te la petite. Ça 
„ pas ejst'alle «toit mitette. Au 

11 fia jir*aa»srn fnrnrrr l'trmnir'r 
s,B*sut^etaMBpl*intas... il veut 
saairnlma •"•"q l l i l l f l - C'estpeut-

ea qui l'a guidé dans son choli, oet 
C'eat égal, qui est-ce qui attrait 

1er, il y awdix ans, quand la pau-
-_ abandonnée, tombait à nos x-

: dans rareirae d» OUehy eoirrertede 
se, *-S élataK ajpaaaiBSS auVlle 

lÉ'aissJL sjltat rflisala, l'un h. re-
._JUeasssj*zteim tVlleert l'autre la de-

tsaasjvdejjsail laUU ttlfl fil laStrisjT Ai) i IJJie 
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cleat drdle la vie ! Et Jean-Paul, avec sa 
inéiaxusolie continuelle... qu'est-ce qu'il 
cache encore, celui-là T Quel est le secret 
que, tout enfant, il n'a jamais vouln révé
ler? Et pourquoi, depurs qu'il n'est plus 
un enfant, mais un jeune homme, pour
quoi serable-t-U encore plus sombre, plus 
désespéré 1 

Qu'est-ce qu'il peut bien y avoir dans 
la tête et dans le cœur de ce garçon-là t 

IV 
Lorlol habite toujours, dans la rue des 

Moines, la maison où, An années aupara
vant, nous l'avone vu amener Mario dt 
plus tard, Jean-Paul-

n '•>• seulement pris un appartement 
plus vaste et plus confortable au deuxième 
étage. 

Cette dépense lui a été rendue facile 
par l'aide que les deux jeunes gens, ga
gnant tous doux leur vie, apportent au 
ménage. 

La mère Loriol. encore alerte malgré 
son grand Age, n'a plus besoin d'aller tra
vailler au dehors, e l le se consacre A la te
nue de l'intérieur, où régnent l'ordre et la 
propreté. 

Le salaire de Jean, les appointements de 
Jean-Paul, le gain de Marie, tout cela 
réuni permet aux braves gens de vivre 
dans une aisance relative. 

Os aéraient parfaitement heureux, saas 
l'inftnnitéde'lajeune fillequi lesinquiète 
pour son Avenir et sans l a tristesse du 
jeune homme qui,sans altérer la bonté de 
son coeur, leur fait cnaindre parfois pour 
sa santé. , 

La sourde-muette est seule avec la 
vieille dans la petite salle à manger où 
une table dressée pour le dîner attend les 
deux hommes. 

Sur une nappe éblouissante de blan
cheur, on a mis le couvert des jours de 
fête : les assiettes de porcelaine peinte, 

Premiers ouvrages de Marie où l'on sent 
inexpérience, mais que l'on n'échange

rait pas contre les plus beaux Sèvres du 
monde ; le3 fourchettes et les cuiHères de 
ruolz, achetées par Jean-Paul sur le pro
duit de sa dernière gratification, ainsi que 
les couteaux à manche d'ébèae. 

La lueur de la lampe h pétrole reposant 
sur une suspension de cuivre étincelant 
de propreté, se reflète dans le métal blanc 
des couverts et dans les lames des cou
teaux qui projettent des éclats de lumière, 
tant ils reluisent grâce aux soms de la 
mère Loriol, qui les astique avec amour. 

La pièce, point grande, modestement 
meublée, présente cependant un aspect 
cléir «t joyeux, dû à la blancheur des ri
deaux de vitrage, à la bonne tenue géné
rale des objets et surtout aux plantes et 
aux fleurs répandues à profusion dans les 
caisses posées aur l'appui des fenêtres, 
dans des pots qui ornent les deux boute 
du buffet de noyer dans un joli rase qui 
lait le milieu de la table. 

C'est fête enfin. Loriol a son congé men
suel. On dîne en famille, ce jour-là. Une 
fois tous les trente jours, ce n'est pas trop 
pour les braves gens 

Depuis un quart d'heure environ, Marie 
a cessé de travailler. 

£ i ie s'est «nsjrpché>.de U croisse et, 

gracieusement accoudée sur la barre d'ap
pui, elle fouille du regard le mouvement 
des passants dans la rue. 

La mère Loriol, occupée à préparer le 
dessert, l'examine en souriant du coin de 
l'œil, tout en murmurant : 

— C'est ça... elle ne peut plu3 tenir en 
place, la petite... il n'y a plus de travail, 
il n'y a plus rien... c'est l'heure où Jean-
Paul va revenir... elle le guette d'avance 
comme toujours. S'aiment-ils, ces deux 
enfante-là, s'aiment-ils! Vraiment il y a 
des instants où jo trouve qu'ils s'aiment 
trop! 

Soudain, la jeune fille s'est retournée 
et, abandonnant la fenêtre, a frappé 
joveusement ses mains l'une contre l'au
tre. 

La vieille l'interroge du regard i 
— C'est lui 1 
Elle fait un signe afiirmatii' de la tête 

et court ouvrir la porte du palier.-
Un jeune homme parait. 
C'est Jean-Paul. 
Ils s'embrassent tendrement, charmants 

tous les deux, elle dans sa grâce juvénile, 
lui dans son élégance singulière pour un 
enfant du peuple. 

Ce sont ù présent deux beaux jeunes 
gens. 

Marie est petite, mignonne, potelée. Ses 
yeux noirs, bien fendus, reflètent la bonté 
de son ««sur et l'intelligence de ejam cer
veau. Son sourire est délicieux, éclairé 
«ar des dents splendides qu'encadrent 
deux lèvres bien rouges. 

Elle a, comme tous les sourds-muets, 
tue mobilité ie physionomie extwrdK-

r.aire. Le geste, naturellement abondant, 
et d'une vivacité incroyable, est empreint 
d'une grâce parfaite. 

Elle est ravissante, joyeuse et saine. 
Jean-Paul, inoins beau dans la sen3 

académique du mot. dégage cependant 
une svmpathie égale, malgré la mélanco
lie, qui jette un voile sursa bonne et loyale 
figure. 

Il est grand, élancé. Une vigueur ner
veuse régne dans toute sa personne. Ses 
traits manquent de régularité, mais ils 
sont intelligents, expressifs. Point joli 
garçon, ce qui vaut mieux. 

H est vêtu d'une façon simple, mais 
correcte. La toilette de Marie annonce 
une coquetterie pleine de goût, ils .for
ment vraiment un gentil couple. 

Ils causent ensemble dans ce langage 
des sourds-muets que Jean-Paul a étudié 
mû par une pensée touchante. 

Désormais,la jeune fille a auprès d'elle 
un véritable compagnon à qui eue peut 
communiquer ses impressions même les 
plus abstraites. 

Il faut voir leurs mains et leurs doigts 
s'agiter rapidement et leurs traita, leurs 
regards mobiles ponetuer pour ainsi dire, 
leurs gestes et les rendre presque intelli
gibles peur ceux qui ne sont pas initiés à 
leur langage. 

La main mignonne de Marie fait mer
veille; ses doigts potelés se lèvent, s t 
baissent, se plient avec grâce ou se redres
sent avee une agilité incroyable. 

Jean-Paul, devenu aussi habile qu'elle 
à ce jeu, lui donne la rénltçue sans aucun 

_ejyMrraay' 

— Tu rentres bien tard, lui dit-elle 
ainsi. 

— J'ai été retenu par un travail presse, 
répond-il, sans cela sœurette,je serais re* 
venu à l'heure ordinaire. Tu sais bien 
que j'ai hâte d'être auprès de toi. Et le 
père, où est-Il donc? 

— D est allé chez M. de Chelles averr 
Cartibicu et M. Bargel. 

Le front de Jean-Paul s'assombrit. 
Le jeune homme se dirigea vers la mère 

Loriol et l'embrassant à son tour : -
— Le père est avec Bargel, d'après ca

que vient de me dire Marie f 
— Oui. 
— n me déniait, ce Bargel. 
— Pourquoi ça? c'est un brave homme: 
— C'est possible, mais il a depuis 

quelque temps avec Marie des manières 
qui ne me conviennent pas. 

— Comme tu es ombrageux ! Monsieur 
Bargel est honnête ; il n'est pas de ceux 
qui seraient capables d'abuser d'une pau
vre fiHe dans ht situation de la petite... et* 
puis, à son âge... grommela Jean-Paul, il 
n'y a rien de si prétentieux que ces vieux 
beaux. Tout le temps qu'a vécu sa femme, 
il n'avait pas les ridicule» qu'il affiche a 

Srésent, niais depuis son veuvage, il se 
onne des sirs de jeune homme, il es? 

toujours pomponné, etxtiqué !... Dieu me 
pardonne, je crois qu'il se teint. 

— Vraiment, Jean-Paut, je ne te reeon* 
nais plus. Autrefois, tu ne disais de mai 
depersoane, mais tu as mauvaise langue 
maintenant. Tu te moques de tout Ù 
monde. 

— A»nJsM«H saj'ean b lasas approcha) o« 
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